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LUNDI 1 DE MARS DE 1880. 

L A PRESSE EN ESPAGNE 

Un professeur distingué, M. Vallin Bastillo, vient de 
démontrer d'une maniére mathématique que la Nation es-
pag-nole doit fig-urer dans le tablean de l'instruction popu-
laire en Europe aprés la Hollande, mais avant l'Angleterre 
et l'Antriclie. Ce ne sont pas les prenves du style déclama-
toire celles que M. Vallin nous présente; ce sont les don-
nées prises dans les derniers recensements et les notices les 
plus exactes publiées par le gouvernement de cliaque pays 
de TEurope. 

La statistique est done assez parfaite et curíense. Elle 
nous apprend l'ordre que doivent garder les nations par 
rapport á l'ótendue de l'instruction populaire. Cet ordre est 
comme i l suit, d'apres la carte: 1.° la Suisse; 2.° FAllemag-
ne, 3.° la Suéde, 4.° le Danemark, 5.° la Franco, 6.° la Bel-
gique, 7.° la Norvége, 8.° la Hollande, 9.° l'Espagne 10.° 
l'Angleterre, 11.° rAutriclie-Hongrie, 12.° l'Italie, 13.°, la 
Gréce, 14.° le Portugal, 15.° la Russie et 1G.0 la Turquie. 

• Le jugement porté par une grande partie de l'Europe 
sur l'état de notre culture ne nous était pas si favorable, 
Mais, centre les affirmations des dictionnaires plus ou 
moins passionnés, centre les publications de cartes plus ou 
moins víeilles, nous pouvions nous présenter, la nouvelle 
statistique a la main, et faire un appel aux souvenirs de.s 
derniéres Expositions de Pliiladelpliie et de Paris. 

L'Espagne se présenta dans ees Expositions telle com­
me elle-devait y paraítre. Elle y réclama sa part de gloire 

dans lesdécouvertes géograpliiques et les travanx scientiñ-
ques de tente nature; y montra ses illustratiuns artistiques 
et littéraires, prouva.qu'elle avait progressé dans les tra­
vanx de l'administration et de comptabilité comme dans 
1'agricnltnre. 

Des lors, M. Manier qui, cédant h ses prejugés,, h sa 
manie peut-étre, nous avait placé dans sa fameuse carte 
au niveau de la Turquie, était convaincu d'une légéreté 
inexplicable. Le docteur Caldo fut en 1878 l'orateur élo-
quent et enthousiaste de la cause espagnole á Paris. La 

. presse francaise se montra convaincue par les raisons et 
les preuves du savant conférencier, et la carte de M. Ma­
nier perdit tout son prestige; tout le monde la déclara dé-
pourvue d'autorité et completement partíale. 

L'instruction populaire en Espagne est done remarqua-
ble ; pas assez sans donte; mais les écoles des grands 
centres et des campagnes feront leur devoir, h l'avenir, 
nous l'espérons, dans le chemin du travail. 

Les paysans méme sont influencés par les prédigations 
de la presse-: les journaux ont aujourd'liui une circulation 
et une autorité h laquelle ont était bien loin desonger i l y 
a vingt ans, II n'y a qu'un mal. Les publications politi-
ques, ou pour mieux diré, les publications de simples nou-
velles nettement politiques passionnent la plus grande 
partie des lecteurs d'une instruction limitée. C'est h ve-
g'retter, mais qu'y faire? 

On lit pour le moment, dans les mansardes des villes 
comme dans la cnaumiére des campagnes, ees causeries 
légéres, ees oui-dire de café, ees iracas des partís , ees 
nonvelles du jour, dont la lecture n'est qu'un passe-temps 
plus souvent nuisible qúe profitable a l'homme de travail.. 
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Mais le goút des lectures útiles vient doucement: i l ne lar­
dera pas h se propager. 

Les petits manuels, les encyclopédies instructives, les 
revues spéciales obtiennent áéjh un succés qui aug-mente-
ra de jouren jour, et Ton comprendra enfin dans tous les 
coins de l'Espagne que la lecture peut non-seulement étre 
un simple délassement des travaux de la journée, mais 
encoré un des plus puissants moyens d'éducation et de 
progrés général. 

Cependant, les classes privilégiées, accordent-elles tou-
te la protection que les propagateurs de la science, les 
efforts des hommes de lettres méritent par leurs útiles tra­
vaux? 

Nous ne le croyons pas. 
Quand l'industrie espagno'e est encoré dans son enfan-

ce; quand l'esprit des innovations útiles lutte conrageuse-
ment pour ce défaire de ses entraves; quand l'administra-
tion publique et les exigences de son budget écrasent le 
plus souvent Finiciative du travail, et les plus belles dispo-
sitions et les efforts les plus inouis périssent sans résultat, 
faute de l'encouragement qu'ils méritent, les classes privi­
légiées comprennent-elles toute l'étendue des devoirs que 
ce moment historique leur impose? 

Nous ne le croyons pas. 
Les effets en sont tristes; las causes en sont connues: 

nous les analyserons plus tard. 

ÉGHOS D'ESPAGNE 

Dans l'heureux climat que j'habite, pourrait-on diré 
avec Barthélemy, leprintemps est comme l'aurore d'unbeau 
jour: on y jouit des biens qn'il améne et de ceux qu'il pro-
met. Les feux du soleil ne sont plus obscurcis par des va-
peurs grossiéres: ils ne sont pas encoré'irrités par l'aspect 
ardent de la canicule: c'est une lumiére puré, inaltérable, 
qui se repose doucement sur tous les objets, c'est la lu­
miére dont les dieux sont couronnés dans l'Olimpe... 

C'est le printemps qui nous améne les preparatifs d'une 
prochaine exposition d'oiseaux et de fleurs, dont nous 
avons entendu parler. 

Voilá qui sera gentil! Les oiseaux et les fleurs sont le 
symbole du plaisir par leurs charmes. Voyez ees petits ar-
cbitectes de l'air; voyez ees petits búclierons qui croisent 
des branches dans la cime d'un arbre...; ees filandiéres qui 
recueillent la soie sur un cbardon; cet oeuf brillant, ce nour 
risson qui prend des plumes; cette legión enfin de petits 
étres qui réjouissent le jardin et la forét... Voyez cette fleur 
sur le bord d'un ruisseau, élevant au milieu des herbes sa 
tige, et réflécbissant dans les eaux ses beaux cálices... 
Voyez-la, objet de l'amour et de la philosopbie, sortant des 
fentes d'un roeber humide... Elle brille sur'sa propre ver-
dure, le zépbyr la balance sur sa tete, l'aurore la couvre de 
pleurs, et elle appelle par son éclat et par ses parfums la 
main des amans... 

L'Exposition des oiseaux et des fleurs sera toujours un 
événement pour le beau-sexe. L'idée en est tout-á-fait 
heureuse. Ce n'est pas pour nous une surprise de voir que 

les dames s'intéressent & ce beau projet. La reine méme a 
bien voulu admettre la présidence honoraire de cette Ex­
position. 

Les grands concerts du théátre de Eivas sont la nou-
veauté de la semaine. 

Le salón que dirige le proffesseur Vázquez est le ren-
dez-vous de l'aristocratie. 

Des concerts donnés par Bretón auront également lien 
tout les dimanches h l'aprés midi, au théátre d'Apolo. 

Pour le reste, nous renvoyons nos lecteurs h la revue 
tbéatrale. 

Les amis des sensations, n'ont trouvé que quelque inté-
rét dans les discussions et les rapports sur le brigandage 
de la province de Ciudad-Réal. 

Les personnes peu habituées h la chaleur de nos débats 
parlementaires nous croiront sans doute en pleine Cala­
brie au dernier siécle. 

La chose est bien différente. 
Quelques malbeureux, poussés sans doute par la mis-

sére, on arrété, la nuit et dans une sollitude, un convoi. 
Ceiconvoi, diton, devait porter h Madrid un grande som-
me des fonds publics ou de la compagnie des ebemins de 
fer. Les voleurs n'en voulaient peut-étre k personne; leur 
coup de main se portait sur les fonds en transport. Les 
cinq ou six misérables furent arrétés et soumis á un Con-
seil de Guerre, en vue des circonstances exceptionnels du 
forfoit, et le cbátiment tombera sur la tete des coupables. 

Qu'y a-t-il lá, d'extraordinaire? Que prouve quelque 
fait isolé? Est-ce un motif suffisant pour croire l'Espa­
gne une caverne immonde oú la sureté personnelle n'est 
jamáis garantie? 

Ces crimes ne sont-ils pas de tous les temps et de 
tous les pays? 

ÉGHOS DE L'ÉTRANGER. 

Nous recevons de notre correspondant de Paris la lettre 
suivante: 

Paris le 27 Février 1880. . 

M. Sardou, l'auteur de Babagas et de ¡Sérapldne, vient 
de donner au théátre Francais une piéce nouvelle qui, 
comme les précédentes, souléve des tempétes d'impréca-
tions et provoque des tonnerres d'applaudissements. A la 
porte du théátre c'est un vrai combat, et les fauteuils se 
paient 60 franes au mínimum. L'autorité est sur les dents, 
et les revendeurs de billets bénissent le chatelain de Marly, 
le ROÍ et la stupidité du genre humain. 

Cette ceuvre nouvelle a pour titre: Daniel Rochai. 
C'est l'histoire invraisemblable d'un libre-penseur, 

homme politique important, c'est-á-dire d'un certain age, 
qui tombe subitement amoureux d'une jeune et puritaine 
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anglaise, flanquée de sa maman distributrice de bibles 
dont elle est éditeur. Se déclarer, étre accepté, se marier 
devant monsieur le Maire de l'endroit, se fait au plus vite, 
et tout semble pour le mieux dans le meilleur des mondes, 
ponr le plus heureux des députés , quand tout-k-coup un 
mot vient g-áter l'affaire: «Mon ami, dit madame Rochat 
triomphante, le pasteur nous attend au temple, pour bénir 
notre unión, vous étes prét?» A oes mos le mari répond 
que cette cérémonie ne signifie absolúment rien du tout, 
et qu'il ne voít pas la nécessité d'aller au temple plus qu'á. 
l'Eg-lise. Lea insiste, Daniel persiste, déclarant qu'il est 
atbée, et commence alors dans un style magnifique, une 
discussion fort ennuyeuse. 

Cependant la nuit arrive et avéc elle renaissent les es-
pérances de Daniel. En vain i l trompe la surveillance de la 
maman Lea, qui s'est instituée piinotaure de la vertu de sa 
filie. En vain i l prie, supplie, pleure, menace, céde. Le mo-
meritpsycbologiqueest passé. Chassé de la chambre nuptia-
ie sans considérations pour le Code Civil, 11 s'en va réflécbir 
au clair de la lune sur les conséquences d'un mariage en 
Suisse, car c'est bon de savoir, que tout cela se passe en 
Suisse pendant les loisirs d'un voyage d'agrément. 

Le lendemain matin Daniel qui a en toüt le loisir de 
penser h son aise, déclare qu'il'est prét h aller au temple 
publiquement et avec toute la pompositée en pareil cas; 
mais alors c'est la puritaine Lea qui refuse. Elle aussi a 
beaucoup medité; un mari atbée ne fait pas son affaire, et, 
réflexion faite, elle préfére rester ñlle. Nouvelles priéres 
de l'infortuné député, nouvelle discussion. 

Lea céde enfin h l'ardeur de son mari; et consent h le 
suivre au temple, comme une victime, dit-elle, se rend au 
sacrifico. 

. A ees mots Daniel se réléve, bondit, se brosse, prend 
son chapean, signe l'acte de divorce préparé par le notaire 
prévoyant et se précipite au rapide de dix. heures qui le dé-
pose encoré ému sur l'asphalte brúlant de París, jurant, 
mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 

Morale: ne jamáis se marier en Suisse, avec une an-
glaise protestante, quand on ne l'aime pas. 

Elle est stupide ma morale, mais si vous en voulez une 
autre, demandez-la á Sardou, peut étre sera-t-il aussi em-
barrassé que vous et moi pour en trouver une. 

Qu'est-ce que l'auteur h voulu prouver? Mystére que je 
ne chercherai pas h éclaircir. Quelques-uns disent que la 
piéce est faite centre la loi du divorce. Pourquoi alors l'ad-
met-on comme la seule solution possible? Quand un tout 
petit peu d'amour aurait si bien arrangé tout cela! Oui; 
mais alors i l n'y avait Ih rien d'extraordinaire. Et le scan-
dale? la recette? la réputation? Diablo! j'oubliais la recette. 
C'est vrai; c'est l'important dans l'affaire. Qu'importe la 
logique? 

En somme: much aiout from, notMng, comme dit 
Shakspeare. 

VOdéon cette fois repose des émotions du théátre Fran­
jáis. M. Georges Duval, un nouveau celui-lá, et un de mes 
amis, si je ne m'abuse, a été assez heureux pour faire 
accepter sa petite piéce en un acte intitulée: Volíairs chez 
Houdon. Rien de plus simple et de plus charmant. 

Quelqu'un, a-t-on dit, a plus d'esprit que Voltaire. C'est, 
monsieur tout le monde. M. Georges Duval nous montre 

un autre rival de Voltaire; c'est... Laissez parler le célebre 
philosophe lui-méme; 

TIENS, LISE. 
On a beau me vanter. Veux-tu que je te dise: 
Je passais pour avoir le plus d'esprit du jour; 
Eh bien! je me trompáis, je comptais sans l'amour. 

C'est á ce dieu malin, d'aprés M. G. Duval, que nous 
devons le chef d'oeuvre de Houdon. 

Depuis longtemps, le célébre artiste travaillait en vain 
h, reproduire la physionomie de Voltaire, si difficile & sai-
sir, lorsque grace á une jeune filie aiméé par le praticien 
de Houdon, la figure du grand poete s'illumina, offrant h. 
Partiste l'espression si longtemps desirée. La piquante et 
aimable Lise opera ce miracle par sa gráce, son élégante 
tournure, et aussi en témoignant au vieillard toute son ad-
miration pour son génie. 

Voila le sujet qui a donné h. M. G. Duval l'occasion 
d'un succés, et aux délicats une demi-heure charmante. 

Enfin le Théatre Italien rouvre ses portes si longtemps 
fermées et madame A. Patti inaugure la salle en débutant 
dans Traviata. 

Espérons que le théátre Italien qui fut de longtemps le 
plus aristocratique de Paris va voir renaítre les anciens 
jours de gloire. 

A l'Opéra populaire, four complot avec Pétrarque de 
M. Duprat et Dharmenon. Encoré deux grands hommes de 
pro vinco ¿L la mor. Aussi, que diablo venaient-ils faire dans 
cette bagarre qa'on appelle Paris? 

Je ne puis terminer ma lettre, sans vous parler du ban-
quet que l'on se propose de donner en l'honneur de Victor 
Hugo pour la cinquantiéme année de son oeuvre Eernani. 
Depuis Voltaire, semblable féte n'aura pas été célébré. 
Victor Hugo comptera bientót 79 printemps. Je dis prin-
temps, car cet homme semble toujours jeune par les idees 
comme par le style. 

J'allais oublier de vous parler de trois beaux ouvrages 
qui a peine publiés en sont déjá h leur deuxiéme édition. 
Je veux parler: 

1. ° Des Mémoú'es de madame de Bémusaf, publiés par 
son fils. 

2. ° De VEistoire du Luxe de M. Baudrillart, membre 
de l'Institut, si connu par ses travaux d'économie politique. 

3. ° Des Vierges Busses, un beau román de L. Gagneur, 
auteur de la Croisade Noire et de la OTiair d Canon. 

La série des ouvrages de Zola continué, et chaqué nou-
vel ouvrage est une'nouvelle indécence. 

Nana est l'histoire d'une filie publique écrite dans le 
langage des maisons de complaisance. 

Au premier livre de la série des Rougon Macquart, et 
notamment dans La Ourée, j ' a i cru que Zola était un agent 
bonapartiste ou un sinistre farceur. I I est maintenant avéré 
que Zola est un agent de déraoralisation qui s'est dit qu'en 
écrivant dans un style boueux des scénes libidineuses, i l y 
avait beaucoup á gagner. Zola exploite le vice et fait de 
la littérature un usage infáme qui ferait tache dans notre 
époque, si l'on en faisait cas. Oü s'arrétera-t-il dans le pré-
cipice de fange oú i l patango? 
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On a distribué aux députés de la France un projet de 
loi présenté par les Ministres de la marine et des finances, 
pour l'établissement de chemins de fer au Sénégal et 
l'ouverture h cet effet d'un premier crédit de 9 millions au 
budget de 1880. 

Ainsi que le dit l'exposé des motifs, l'Afrique attire de 
plus en plus l'attention des peuples civilisés. La France 
rapprochée du continent africain, et directement intéressée 
h l'ayenir de ce continent par ses possesions de l'Algérie, 
du Sénég-al. du Gabon etpar Ies nombreux comptoirs fran­
jáis établis sur la cóte occidentale, la France, ne peut se 
dispensar de prendre sa part dans le mouvement qui en-
traíne l'Europe vers Ies régions africaines dont on com-
mence á entrevoir les ricbesses. 

On sait qu'une commission supérieure a déjá, tracé le 
programme des études et des reconnaisances á faire entre 
l'Algérie et le Niger h travers le Sabara. 

Les cbemins de fer projetés au Sénégal comprendront 
trois lignes, savoir: 260 kilométres de Dakar h Saint-Louis, 
580 kilométres entre cette ligue et Médine, 250 kilométres 
de Médine au Niger. Les deux premiers cbemins seront 
faits par des concessionnaires, avec garantie d'intérét; le 
dernier sera construit aux frais de l'Etat. La dépense téta­
le est évalué h 120 millions. 

M. de Freycinet, en terminant le discours qu'il a pro-
noncé h la Cbambre, sur un sujet purement politique, n'a 
pu s'empécber de rappeler qu'avant d'étre ministre des 
affaires étrangéres et président du Conseil, i l avait été mi ­
nistre des travaux publics, et qu'eü cette qualité, i l avait 
dressé pour le pays/un programme d'ensemble, dont 
l'accomplissement assure pour dix années l'activité na-
tionale. 

«Aidez-nous, a-t-il dit, á faire des lois útiles, des réfor-
mes sérieuses. Construisons ensemble nos cbemins de fer, 
creusons nos ports, bátissons nos écoles, instruisons le 
peuple, améliorons nos tarifs de douanes, dégrevons nos 
impóts.» 

Yoilh qui est sagement parlé. 

Une bonne nouvelle pour les souds-muets et les per-
sonnes qui ont I'oreille dure! Un pbysicien bien connu, 
M. Colladon, de Genéve, vient d'imaginer un appareil 
tres simple et cependant assez efficace pour que par son in-
termédiare, les sourds-muets distinguent parfaitement les 
sons musicaux et méme la parole. 

Le principe de ce curieux instrument appartient h 
M. R. R.-G. Rbodes, de Chicago. Cet inventeur fit bréve-
ter, en 1879, un appareil qu'il nomma audiphone et qui a 
été expérimenté avec succés en Amérique; i l est employé, 
en effet, depuis quelquel mois, par des personnes atteintes 
de surdité, et l'on se loue généralement de son efficacité. 

L'audipbone ressemble beaucoup, par son aspect, h ees 
écrans de ebeminée que l'on tient á la main: un manche et 
une plaque en caoutehouc durci, tel est en gros l'instru-
ment. L'écran mesure 30 centimétres de hauteur sur 25 
centimétres de largeur, i l est rectangulaire du cóté de la 
poignée; i l est arrondi du cóté opposée.—Au milieu du 

bord convexe de l'écran, sont fixés des cordons qui 
viennent se relier au manche; h, l'aide d'une vis en bois, 
on tend Ies cordons comme on tendrait les cordes d'un, 
violón, jusqu'á ce que l'écran se recourbe légérement sur 
lui-méme, h. la fagon d'un are bandé. C'est tout. 

Pour se servir de l'appareil, on le prend par la poignée 
et l'on applique l'extrémité convexe de la plaque de caout­
ehouc sur les dents de la machoire supérieure. Les son^ 
émis h cóté de l'audipbone font vibrer la plaque, et les v i -
brations se transmettent par les dents, jusqu'au cerveau. 
Déjá, on s'était servi d'un systéme analogue quand on 
transmettait directement la sensation sonoro aux centres 
cérébraux, soit par un fil métallique tenu entre Ies dents. 
L'appareil Rbodes est mieux compris, puisque la surface 
vibrante est plus grande et rassemble mieux les ondes 
sonoros. m 

Quoi qu'il en soit, avec l'audiphone, Ies personnes 
sourdes distinguent bien tous les bruits, per^eivent assez 
nettement les sons articulés et les notes des instrumenta 
de musique. Les sourds-muets eux-mémes, auxquels on a 
appris, selon la méthode Rodrigues-Pereire, á prononcer 
des sons et á articuler des mots, finiront, avec un peu d'ha-
bitude, par saisir des phrases entiéres. lis peuvent enten-
dre leur propre voix. Sons ce rapport, l'audiphiDne devien-
dra un instrument auxiliaire précieux pour l'éducation des 
sourd-muets. 

Pour cinqmnte centimes, on peut se fabriquer un audi-
phone aussi puissant que l'audrphone américain de 50 
franes. 

Derniérement, répondant h une lettre qui le priait 
d'user de son influence sur l'Empereur pour faire diminuer 
l'effectif de I'armée allemande, M. de Molke a répondu: 

«Quel est I'homme qui ne partagerait pas le désir de 
voir alléger Ies lourdes charges qu'impose I'entretien de 
I'armée k un pays comme l'Allemagne? Ce ne sont ni les 
princes, ni les gouvernements qui restent sourds h 
ce vosu. 

»Mais on ne peut espérer de voir une situation meil-
leure que lorsque toutes les nations auront reconnu que 
TOUTB GÜERRB, FUT-ELLE VIGTORIEUSE, EST UNE CALAMITE 
PUBLIQUE. 

»Toute la puissance de l'empereur n'est pas capable de 
faire naitre une pareille conviction; elle ne peut naítre que 
d|une meilleure éducation religieuse et morale des peuples, 
résultat d'un développement historique de plusieurs siécles, 
dont ni vous, ni moi, ne seront témoins.» 

C'est au mois de mars prochain que se réunira, á París, 
la Conférence internationale des poids et mesures. 

Plus de 20 puissances ont déjá adhéré h cette Confé­
rence, dont on attend les meilleurs résultats au point de 
vue de Tunification des poids et mesures. 

La'question des cbemins de fer h établir dans París, au-
dessus des rúes, h l'instar des elevated ra i l road de New-
York, reparaít depuis quelques jours, et une demande de 

Instituto de Educación Secundaria Lucus Augusti



LE GAZETIN DE MADRID. 

concession vient á'étre adressée en ce sens k M, le Préfet 
et aux membres du conseil général de la Seine par M. A l -
fred Faliés, directeur de la compagjiie du Chemin de fer de 
Mamers k Saint-Calais. 

Saint-Péterslourg 23 février, soir. 

La nouvelle*, publiée par certaines feuilles étrangéres, 
de la prétendtre disparition de Tofficier de garde aprés l'ex-
plosion, est absolument controuvée. 

Officiers et soldats, tous on fait leur devoir avec le plus 
grand dévouement. Et l'empereur en personne leur a té-
moigné sa reconnaissance. 

La nouvelle du mauvais état de la santé de l'empereur 
est également dénuée de fondement. 

Le czar, parfáitement bien portant est alié faire 
aujourd'hui, en traíneau découvert, une visite h, l'école 
militaire de Pawlosk. 

Au retour, les éléves de l'école ont accompagné l'em­
pereur jusqu'au pont Nicolás, en poussant des vivats 
sans fin. 

Les passants acclamaient Sa Majesté avec un enthou-
siasme qui s'est propagé tout le long des quais. 

Le czar a été. visiblement ému; i l remerciait la foule en 
saluant gracieusement de tous cótés. 

Rotterdam, 23 février. 
Une dépécbe du correspondant pétersbourgeois de la 

Nouvelle revue de Rotterdam annonce qu'en vue de expío-
sions possibles, la pólice a ordonné á, la population de 
Saint-Pétersbourg tout entiére ' d'avoir continuellement 
sous la main une provission d'eau sufñsante pour deux 
jours. 

Les nihilistes auraient afflcbé une proclamation mena-
?ant de mettre le feu á la ville. 

"-«ft̂ jjgia»-1 

REVUE THEATRALE 

La saison d'hiver continué aussi brillante et áussi ani-
mée á Madrid. 

A l'Opera, madame Lodi débute dans Les Puritains. 
Gayarre continué k charmer les amateurs de bonne 

musique; sa voix sonore et agféable sait se plier h toutes 
les exigences de la scéne. Pourquoi son jen est-il si défec-
tueux? Meilleur chanteur que Villaret, i l est fácbeux qu'il 
rappelle cet artiste trop peu comédien. 

A la Comedia, deux piéces nouvelles, si l'on peut appe-
ler piéce la pochade qui a terminé la soirée. La premiére 
de ees piéces est intitulée Administración pública, de Gas­
par. Etude de moeurs, assez aride par elle-méme, de la ra-
ge que nous avons tous d'entrer dans la bureaucratie. 

L'auteur nous dit en vers cbarmants, que l'administra 
tion fran?aise, vaut mieux que la nótre, ce n'est pas diffi-
cile; mais cependant je suis trop espagnol pour n'en pas 
douter, serait-ce seulement par amour propre. 

Tant qu'au cbangement de personnel qu'entraíne avec 
lui tout nouveau ministére, on voit que l'auteur a'du écri-
re sa piéce de Péking; car sans cela, i l aurait vu les im-
menses hécatombes que le gouvernement francais fait 
dans ses ministéres. 

La Tubau, la Valverde, la Goriz méritent, ainsi que 
leurs camarades, tous les applaudissements qu'on leur don-
ne et beaucoup d'autres avec. 

La pocbade a pour titre Cambio de via de M. de Marsal. 
Elle prouve une fois de plus, qu'en amour comme en 
guerre, i l faut de l'audace, encoré de l'audace et toujours 
de l'audace. 

La Valverde, la Goriz, MM. Romea et Rosell font tou-
te la piéce, qui en somme ne signifie pas grand'cbose. 

A YEspagnol oü régne d'une si brillante fagon la mo-
narchie des Calvo, le Trovador de García Gutiérrez ne 
quitte par l'affiche. C'estjun succés mérité de renouveau. 
Les vers sont splendides, l'intrigue trés bien menée et les 
acteurs dignes de la premiére scéne espagnole. • 

Mardi, la répresentation était donnée au bénéfice de 
l'auteur. Couvert d'applaudissements et rappelé vingt fois 
par un public enthousiaste, i l regut des mains de son ami 
et compagnon de jeunesse une couronne magnifique due á 
une souscription spontanée de ses admirateursftA ce mo-
ment, l'émotion était telle sur la scéne et dans le tbéátre 
que l'auteur, incapable de parler, tomba dans les bras de 
son ami Zorrilla qui l'embrassa en pleurant de joie. Ces 
moments-1^ sont rares dans la vie d'un poete, et ne payent 
encoré que bien peu ses fatigues et ses travaux, sans par­
ler, bélas! de sa misére, légendaire en Espagne comme et 
plus qu'ailleurs. 

A la Zarzuela, la Quesada débutait bier dans La filie de 
madame Angot. Bonne voix, juste et agréable. I I faut vain-
cre votre timidíté, señora,- vous avez tout pour plaire, et 
ici comme en Amérique, vous ferez une prompte et glo­
ríense carriére, si vous le voulez bien. 

A1'Apolo, une piéce nouvelle: Sobre quien viene el casti­
go «Sur qui tombe le cbátiment,» de Cavestany. Jolie piéce 
dont le sujet a été depuis quelque temps trop traité. 
Cependant l'intrigue est intéressante, le style bou; et dans 
un autre tbéátre que 1'Apolo qui, malbeureusement et bien 
& tort, est si abandonné, cette piéce aurait chance de lon-
gue durée. 

Mais, pourquoi diablo y a t ' i l encoré un mouchoir 
dans cette piéce? Est-ce parce que l'on prévoit justement 
que les .acteurs comme les spectateurs sont tous enrhumés? 

Merci de l'intention; Dieu vous le rendra. 
La troupe est vraimeut digne d'étre plus applaudie, Ou 

mieux, plus visitée. Tous, sans exception, sont bons et la 
Hijosa, leur ebef de file, est excellente dans tous les róles, 
méme dans celui-ci un peu contraire á sa nature ner-
veusé. 
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La soirée se termina par un saynete abracadabrant qni 
comenta et finit par un long- éclat de rire. On. y parle an­
cláis, catalán, andaloux, c'est la Tour de Babel enfin. 

Good nigh.t, salchichón; 
Así acaba la función. 

VARIETES 

UN VOY AGE A L'ALHAMBRA. 

(Suite.) 

C i n q u i é m e l e t t r e . 

L'AEABESQUE. 

Je dois obserrer, mon ami, que le premier élément meme, la 
base de ce style d'architecture, l'arcade en fer-á-cheml, est une 
preuve que la solidité était peu de chose pour les Mores et qu'ils 
sacrifiaient tonjours cette condition ala beauté de l'ensemble. 

Dans la variété des ares de l'Alhambra nous trouvons aussi 
Tare gothique en Jizche et méme Vovale; mais le goút exquis 
del'Orient cherchait la fleche, les stalactites et les crétes pour 
ornement de l'entrée des chambres somptueuses; l'arcade ara-
besque, iol^aent combmée avec Tovale, servait pour les belles ga-
leries aériennes. 

Le nombre des ares et des fenétres cintrées, nombre toujours 
impair, est un symbole. Les colonnes manquent de cette élegan-
ce du gréco-romain, elles n'ont pas de piédestal, et les chapiteaux 
ont une allure sauyage, mais le fút toujours svelte et plein de 
delicatesse donne aux galeries et aux arcades un air tout-a-fait 
fantastique. Les dessins, les ornements de la construction sont 
pleins de dorures, email!és en bleu et en rouge, et les textos 
du Khoran et les devises guerriéres des monarques s'en déta-
ehent sur le fond brillant de Yautaxia. Les portes et les lambris 
sont des mosaiqües d'un labour admirable et d'une combinaison 
surprenante. 

Dans la cour, des petits temples, des berceaux d'une légéreté 
incomparable, des Jets d'eau surprenants, des orangers et des 
myrtes, tout un ensemble magique, plein de murmures et de 
parfums qui se refiéte sur un paviment du plus beau marbre. 
Qu'y a-t-il de comparable a ees cours, CQS patios des Mores, sem-
blables a des corbeilles de fleurs dont les bords s'appuieraient 
sur les galeries fantastiques?... 

Ce peuple sensuel devait comprendre le besoin des bains, des 
parterre» splendides dans le chaud climat de Grenade; i l voulait 
méme rever au doux murmure des Jets d'eau, a l'ombre de ses 
myrtes, et put perfectionner l'hydraulique a un point qui est en­
coré la merveille des touristes. 

Les constructeurs árabes táchaient certainement de diminuer 
la lumiére dans les cabinets. lis avaient compris tout ce qu'il y a 
de voluptueux dans cette espéce d'obscurité des imaginations ré-
veuses. I I n'y a rien de si contagieux que la mollesse que Ton res­
pire dans ees chambres et ees dortoirs inventes par le sensua­
lismo. 

Quelle habile étude dans tous les accessoirs pour remplír 
l'&me d'une mélancolie sensuelle!... Les hautes jalousies, les 
voútes de stalactites em^illees reflétent sur le marbre du pavi­
ment une ciarte tiéde et incertaine... Un Jet d'eau murmure dans 
le petit et élégant bassin de la chambre... Nous croyons voir a de-
mi-couchée l'odalisque sur le moelleux velour du coussin, comme 
sur la mousse d'un grotte enchantée, et notre imagination nous 
entrame malgré nous , et l'évanouissement du plaisir nous 
charme. 

Qui pourra nier maintenant que le type de cet alcázar est la 
grotte voluptueuse? , 

(La suite au prochain numero) 

L'INONDATION 

Murcie, helas! dormait... Une longue tempéte 
Depuis deux jours, deja, faisait courber satéte, 
La nuit était obscuro, affreuse, horrible a voir, • 
Les éclairs sillonnaient le ciel blafard et noir. 
Les vents qui mugissaient a travers les vallées 
•Aportaient comme un bruit de plaintes exhalées! 
Le malheur était la, n'attendant qu'un signal. 
La mort était partout, et son rire inferniil, 
A travers les éclats de ees voix mugissantes, 
Lancait le sifflement de ses notes stridentes. 

Tout a coup, 3 travers les ombres de la nuit, 
Un bruit se fait entendre... un formidable bruit 
Qui semble s'avancer de minute en minute 
Qui seplaint... quimugit... On diraitune chute 
D'eau qui se precipite et meurt sur des rochers. 
Le bruit devient plus fort... les sons plus rapprochés, 
Sont-ils le roulement de la foudre qui gronde? 
Le bruit grandit toujours... n'est-ce pas une ronde 
De démons furieux qui passe en mugissant? 
Non... Ce bruit précurséur qui s'en va grandissant, 
Oes sons tumultueux qui'traversent l'espace, 
Ces cris plus rapprochés dont l'écho seul vous glace, 
C'est le torrent fougueux... Oftst l'eau!... C'est l'eau partout!. 
C'est l'inondation... Hélas! ce mot dit tout!... 

I I dit cet ennemi qui s'avance, invisible, 
Et par la plus féroce et plus^ irrésistible: 
I I dit un fleuve ardent, mais riant en son cours, 
Grossissant tout a coup et grossissant toujours... 
Prenant a tout hasard sa course impétueuse, 
Eoulant sinistrement son eau tumultúense, 
Eongeant ses bords fleuris qui cédant sous le choc, 
Yont bientót se briser sur le sable ou le roe; 
Puis sortant de son li t , inondant les campagnes, 
Eemplissant les vallons et sapant les montagnes, 
Eépandant sous ses pas la douleur et la mort, 
Et sans se retourner frappant, írappant encor. 
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11 dit ees malheureux surpris dans leur demeure, 
Voyant le ñot qui monte et qui va tout a l'lieure 
Les engloutir Tivants, les caclier pour toujours, 
Sans qu'ils puissent crier... appeler du'secours!... 
H dit ees mallieureux entrainés par la tromba, 
Luttant eontre la mort, et sentant une tombe 
S'entr'ouvrir tout a coup dans le flanenoir des eaux!... 
I I dit les monuments, les palais, les ebáteaux, 
Les églises, les champs renversés par les ondes 
Qui bondissent toujours en désastres fécondes, 
Et qui, — sombre élément a l'instinct furieux, — 
Mélaient leur bruit fatal a la foudre des eieux. 
U dit des bourgé entiers et de riants villages, 
Assis tranquillement sous des ombreux rivages, 
Engloutis tout a coup avec leurs babitants, 
Dont quelques-uns, a peine, en revenaient Tiyants. 

I I dit tout un pays, travailleur et prospere, 
Plongé dans une nuit au fond de la misére, 
Couvert, en un instant, par les eaux du torrent, 
Qui courait h ses pieds, grondant, vociférant, 
Et qui, brisant sa digue et ereusant des abimes, 
Noyait dans la eité des milliers de victimes. 
I I dit partout: la mort, la désolation!... 
Cemot, ee cri d'borreur: e'est l'inondation! 

Ab! quelle nuit affreuse, borrible, elle dut étre 
Cettenuit de malheur... de cliatiment peut-étre! 
Que d'angoisses, de cris, de pleurs et de tourments, 
Que de douleurs, d'amour, de foi, de dévoúments 
Ignores ajamáis... et qui n'eurent qu'une beure, 
Que de noms inconnus que la nation pleure, 
Qui dorment a jamáis, cachant leur action 
Que l'bistoire eút écrite aux murs d'un Panthéon. 
Que de femmes, d'enfants, surpris par la tempéte; 
Que de pauvres martyrs qui, sentant la mort préte, 
Ont vu leur agonie et puis senti leur eoeur 
Mourir sous les baisers du ñot envahisseur! 

Et lorque le jour vint et jeta sa lumiére 
Sur cet affreux désastre, une vallée entiére. 
Une ville, des champs, des fermes, des hameaux 
Ne formaient plus qu'un lac aux bondissantes eaux, 
Oü tournoyaient des toits, qui lieurtaient sous les lames 
Des cadavres d'enfants, de yieillirds ou de femmes, 
Ca et la, sur un arbre, on voyait des vivants 
Echappés a la tombe... On voyait des mourants 
Glisser au fil de l'eau, suppliant qu'onles sauve... 
Maisle fleuve poussaitun rugissement fauve, 
L'homme se débattait dans un dernier effort... 
Et les cris s'éteignaient dans les bras de la mort!... 

Eh bien! pour subvenir aux besoins des victimes 
On fait de tous coté de ees actes sublimes 
Qui rehaussent encor l'éelat d'une nation. 
Partout, a l'étranger, Tépargne s'amoncéle. 
Les efforts réunis font l'offraude plusbelle, 
L'or de la charité combat l'inondation. 

Quedis-je: charité?... non, ce n'est pas l'aumóne 
Que notre cceur inspire et que notre main donne, 
Nous faisons envers toi, le plus simple devoir; 
Puisque ton Souverain a commencé l'offrande. 
La France continué, et la somme est plus grande. 
Car elle vient de tous et te porte l'Espoir. 

Prends cet or: rebátis tes hameaux, tes ehaumiéres, 
Eeléve tes faubourgs et tes villes entiéres 
Qui bientót reprendront leur aneienne fierté; 
Travaille sans reláche, oubliant tes alarmes. 
Le malheur múrit l'homme, et tes sanglantes larmes 
Eendront plus beau 1» jour de ta prospérité. 

, GASTÓN WIALLA.RD. 

Nos remercíments a l'auteur de cette poésie touchante 
que nous empruntons h la Cfazette des Touristes. 

I I peut bien l'assurer. Les pauvres de nos contrées de 
l'Est répétent plus d'une fois dans leur lang-ue les doñees 
paroles d'un grand poete: 

O toi. dont l'oreille s'incline 
Au nid du pauvre passereau, 
Au brin d'herbe de la colline 
Qui soupire aprés un peu d'eau! 
Charge-toi seule, ó Providenee 
De connaitre nos bienfaiteurs 
Et de puiser leur récompense 
Dans les trésors de tes faveurs! 
Notre eoeur, qui pour eux t'implore 
A l'ignoranee est eondamné, 
Car toujours leur main gauche ignore 
Ce que leur main droite a donné! 

SITUATION MÉTEOROLOGIQUE 

Le barométre continué a monter sur toute l'Europe céntrale; 
la pressionest uniforme vers-770 mili , en Eussie et en Allemagne; 
elle augmente, en se rapproehant des cotes de l'Oeéan, oü elle 
atteint 776 mili , a Valentía. 

Au nord de l'Europe, le barométre baisse; les vents d'Ouest 
reprennent sur la Scandinavie et l'Eeosse; la température est 
en hausse. 

Depuis plusieurs jours de faibles pressions étaient stationnai-
res prés de Madére; ce matin elles paraissent s'étre déplacées. Le 
barométre baisse a Lisbonne et a Alger; les vents fraichissent 
d'entre Nord et Est. Les pressions peu élevées, qui sont au large 
de TAfrique, vont maintenir sur presque toute la France le régi-
me des vents des régious Nord avee temps froid. 

(Burean central nétéorologique.) 
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ANNONCES ET AVIS DIVERS 
MEDAILLE D'OR A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1875 

RIKRERS CONSTRÜGTEÜR A SAINT D E I S imm) 
14, RÍJE P E T I T , « 1 , 

M A C H I N E S A V A P E U R P O R T A T I V E S 
D E I A « © " C H E V A U X 

MONTES SUR SOGLE BATI ISOLATEUR 

MACHINES COMPLETEMENT ENVELOPBES ET ABSOLÜMENT INDÉPENDANTES 
DE LA CHAUDIERE 

Ces machines, d'une grande régularité de marche, d'une gtabililc absolue, occu 
pent remplacement le plus restreint. Conduite facile. EUes arrivent toutes montées et prétes 
a fonctionner, garanties de tout vice de construction e essayées avant livraison. 

OS LUSIADAS DE LOUIS DE CAMOENS • 
L E S P O R T U G A I S 

t — - : ^ o o _ 

TESTE PORTÜGAIS AVEC LA TRADUCTION ESPAGNOLE EN REGARD 

ET LES COMMENTAIRES 

Ocile cdition in folio, avec portrait: § francs 

S'ADRESSER A L'ADMINISTRATION DU GAZETIN DE MADRID 

L E N T I L L E 
soupe a la lentille, biscuits, pudings et 
omelettes á la lentille. Propiétaires de cet-
te délicieuse coniposition: James et C, 21, 
Cardington-st, Hampstead nd. N. "W. 

G R A N HOTEL 
DE ESPAÑA Y AMÉRICA 

E S P E C I A L I D A D P A E A F A M I L I A S 

56, RUÉ LAPATETTE; 56 
PAEIS 

ii«iii«»iii»«»iiiiijii«ilM»Bia»i»»m«ii»il.iLmc.»iu-»jm| 

PLUS D'EXPLOSIONS 
avec la nouvelle lampe francaíse bru-
lant sans odeur l'essence minee ou le 
pétrole. Seúl dépot 68 ,rue de l'Hótel de 
Vílle, Lyon. 

HOTEL DE CASTILLEET LÜXEMBOURG. 
TENÜ PAR M. PARERA.—MARSEILLE 
120 chambres depuis 3 francs. 
Angle-rues Saint Ferreol et Jeune Ana-

charsis. 

L A PREMIERE DE L'ESPAGNE 
CONTENANT PLUS DE 3.5®® PORTRAITS DE TOUS LES PERSONNAGES CELEBRES. 

IL Y A PLUSIEURS COLLECTIONS COMPLETES. EN VOICÍ LE DETAIL: 

Les Eois d'Espagne, depuis Ataulphe jusqu'a Charles I I . Edi-
tion-trés rare, publiée á Bruxelles. 

Les Rois Bourbons, depuis Philipe V, jusqu'a Alphonse X I I . 
Les personnages de la Révolution francaise, depuis Mirabeau, 

Philippe d'Orléans (Egalité), copies des tableaux de la galerie de 
Versailles. 

Les peintres, les sculpteurs etles architectes les plus notables 
de i'Europe, depuis le siécle X I I jusqu'au siécle X V I I I . 

. Les grands personnages de l'Europe pendant le régne de 
tLouis IX et de Charles V I I I de France. 

r Lea Apotres, selon les grands tableaux du musée de Florence. 
| Les Papes depuis Saint, Pierre jusqu'aPie IX. Exemplaire tres 
írare. 
5 Los Empereurs de Eome au nombre de leS^epuis Jules Ce-
•sar jusqu'a Joseph IL 

Les rois d'Italie sous le joug des barbares, depuis Alario, 
roi des visigoths Jusqu'a Eotaris, VIFroi des lombards. 

Les Grands-Maítres de l'ordre*de Malte, depuis Fr. Gérard 

Tuin, le fondateur, jusqu'a Fr. Antonio Manuel Villena, et4 
portraits d'hommes célebres dans cet ordre. 

Les rois de Portugal. f 
Les cardinaux du sacre College romain, du temps d'Alexan-

dre VIL 
Les plus notables portraits de la maison de Nassau. 
Collections incomplétes: 
Les personnages de l'Europe pendant le régne de Louis IX 

(1498) et de Charles VI I I (1493) de France. Publication du Comte 
de Cominos. 

Les rois et les princes de l'Europe. 
Les seigneurs de Biscaje. 
Les députés de l'Espagne a l'Assemblée Constituante de 1854. 
Les espagnols militaires du siécle XIX. 
Les évéques et les archevéques. 
Les indiyidus de l'Assemblée francaise de 1848. 
Enfin un grand nombre de portraits célébres, détachés. 

S'ADRESSER POÜR L'ACHAT Aü BUREAD DU GAZETIN DE MADRID. 
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